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oie d'E11fance, sur lequel 
'oublions pns cependant, 

l'Occupalion 

là, pour nos contempor ains si privés de 
solide et per manent. 

LOUIS LE CARDONNEL, 

r.u Reuue ~ Paris: M. l'uul Claudel juge Wngner et l'Allemngne du 
point de vue <le l'nrtlstc cnthollquc. - La Revue de France: M. Gabriel 
Hnaotaux rapporte un mot <le Victor Hugo cl un entretien entre Taine 
et l'ustcur. - l ,a Reuue franralse de Prague: Déclnrntlons du Président 
llasnryk sur ln pnlx et sur ln peine 111• m ort. - '.\l fmento. 

c Richard Wagner, rêverie d'un poète français ~, tel est 
le titre choisi par M. P~ul Claudel, pour un dialogue, disons 
micnx: 1111 ctuo, de personn::igcs qui sont tour à tour lui-même 
et qu' il appelle: 4: à droite > et c à gauc-he >. Une épigraphe 
renseigne le lecteur: 

En a uto, pn1· un soir d'automne, snr une route du Japon. 

Ces vingt pages de La Revue de Parla (15 juillet) sont un 
régal. Même les profanes de la musique se plairont à les 
connaitre. Les techniciens pourron t ne pas suivre le poète 
aus~i loin qu' il s'éloigne en hnuteur ou horizontalement ; 
nwi~, ils a imeront l'originnlité des vues et des suggestions 
de l'auteur. 11 séduit , 111ê111c quand i l h eurte, par la qualité 
lie ~on intelligence. Ecoutez-le ndmirer l'un , dénigrer les 
a11t rcs: 

L'œuvrc de 13alzac n'<'s t qu'une espèce d'éno rme Güfterdiimme­

rung, ln Grn ndcur et ln Oécndcnce du Passé, to utes les manières 
dont une société s'y prend pour finir et le fu tur n'est représenté 
que par son nppnriteur en deuil, l'homme de loi. L'œu vre d e 
Fbubert est pnrtngée entre 1:.\ fasci nation du pnssé et une vision 
haineuse du prése nt, aussi hassc qu'elle est soli<'. Toute l'occupa­
tion des réalistes, transposant dans la littérature la méchanceté 
clcs commères d e village, est une minutieuse calomnie de leur 
!'.•poque. Un Loti se lnml.'ate comme u n petit enfant d evant les 
rho,<'s mortes qu'il ne peut cmpi·cher de s'écrouler. Et les réac­
lio1111airrs ne manquent pas, qui essayent do nous fnire croire que 



---
pci:1v·c1tl v-ivrc·, peuvent très- hi-cl'I' TORHtcr et 

e d·'exccHent~ autom ates, 

d roite» . Le lffn de l'i nlerlocatcnr : « lt 
, lus fam il ier: 

l'autre, de le rense igner 

en ces termes: 

Le ch:ipc:iu d:i ns l'cs p~cc, c'est ln hortnc femme. I solde, q ttoi ! 

La conversation va hon train, au rythme de l'auto, snr la 
r otile de cc .J.ipo n où :\1. Paul C:laudcl assisla ù l'un des plus 
te rribles tremblements ù c te rre : 

,1 droite. - J e Y:tis vous é t o nner, mais ,Ïl' n 'a i jamais cnlt' ndu 

l 'arsifal. J e nr co nnais que l'oUVl'l'lurc l'l la scène religieuse du 
premier nctc, c'est he:111 ! P.l l'JC:11r.ha11/cmc11t du \ 'e 11drl'lli-Sai11l <JUt· 
jti 11':ii pas 1·ompris . 

, l umu·he. - Pourquo i n'ètes-\'ous jamais :tif<'• cn l1·n<lrc l'arsi/11/:' 

A droite. - Pourqu o i faire? J'(·t:ii s d1·,·r1111 r:1lholiq11c, qu·l·,t -rc 

que l'arsifal pouY:ii L m 'apprendn•? .J'pn S:t\':1is plu s Ion!( que \\':1g--

11cr. N'iniporlt' quel hon enfant du ealéchbme en sni l plus long 

que Wagner. Vous n>us rappr lrz c·1•s m ots rrui fi guraient n u ckl'nirr 

nu111éro ri<' la R <'11111· W nonérirnn<' cf"'E:dou:ird Dujnrdin: « 11 _,. a 

q11c lq11 c• l'hosc· d<• plu s hea11 c1u,· l'ursi/11/, c'est n'importe qul'lk 
111c:ss,· lia sse dans n'importr quelle <'·i-:lisc. ~ 

- . .... . . ..... . . . ' . ............. .. .... ... . . . . . .. ........ ' .. 
. 1 !J" :1,-/: ,. ...\'':1~.••t·1· ,·,.l :rn h0 ~ns. l.n ,· il· dC'~ :111l , 1•,; artistn 

du x1x" s i~d,, e~I une él,n 11chc· , !n i seul :1 foorni l:i c:1rriè1·r d'u n 
bout ù l':rnlrr. ~1l:111e crll <' fo i dan s l1·s Ioriocs ridicnl t•s ((lit' Il' 

théill r t• nll'lla il :) ~11 lli spo~ ilion, p:ir111i lc•sqoellcs il élnil :rn s~i i1 

sort aist• qu'un m:1tclot :iu mili,•u rlu goudro n et des cordn g," , 

corflrf'IC' r'c•st naïf e t touchant ! Tl 11e clisc-utart p:is pins ks prntk:1-

hl es et la to ile pc:intC', les nnim:iux empni l lts 1•t les cfem o is<•lks 

qu'o n cnlh·c 1-ers les cintrr~ :11·c1· one ficl'llc :in denière, q111• 
J\f ic hr l-.\n gc Il<' c-hican:iit k m:irhrc rie C:anarc. Il cro~:iil ! TC'!!" 

est la l'orcC' e t ln m asse d e cc m:igniflquc gëni r, que: quand il 
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Uerlhcl\·en l'l \\', gncr furc11I pour m oi les seu ls rayons d 'espé­
(' c 1soln l io11? Le Frm.~l cl la Critique d e la Raiso11 Pure 

11•0 nt jamai fait de bie n à person ne, ma ls la Sonate \Vnld stcin 
a été pour rhumanité un bienfait pin s grand que ln d écouver te 

ik la ,·:1t·tin.c. El Il· seul triomphe après t out -qu'ait eu l'art nu 

\l'I:• ,irrk, la seule réalisat io n co mplète, malgré ses i ns ufflsn,nces, 
qu'il 11it obtenue et qui no us d o n ne un peu d 'espérn nee po ur l'ave­
ni r. c·c~l e n Alfrmngnc que ça s'est passé. Comparez le sor t de 

\\':,gncr (•! celui cl c Bc l'lioz, sou égal e n gc nic, abso lument cl <lc fi -
11it in·11H•nl étou ffé par ùc noirs imbéc iles 1 \Vagncr se j o ue d'un 

hout à l'autre de l'Allemagne; quand entendons - no us les Troyen s, 
même ~nus une forme tronquée cl d é fi gurée? Songez à llnudc­
lairc, i1 Vt' rlaine, :, Mallarmé, ri f']U'il n'y a pas eu en Frnncr nu 

, ii-rlC' p:i~~é un seul artiste 01· igi nnl que ln conlition q u e vou s eon­
nai,,C'1 11·a it cssnyé d 'écrttSl'r. :\lème ce pnu,·r e honh omme à , ·otre 

droit<'. que serait - il a rrivé i.'il lu i nvait fallu !ie fi er pour v ivr e 
~ ses ~rul s ta lents littéraires ? 

,1 g1111rl1e. - N'achevez p11s ! Vou s m e lirez l e-s larmes a u x y e ux 1 

Celui -ci a le d ern ier mo l d a11s la « rêverie> fixée p a r 

la plume de 11L P uul Clnudcl. « A droi le > nous semble cepen­
dant mieux rieprésenter e n lui les don s qu' une h eureuse et 
lonf..'Uc pratique d e la cliplo111atle :ipporta an poète exprcs­
\émt•nl ca t holiquc: 

A 11n111'/1c. - ... Lt's q ual i té~ <] Ui font cl é f11ul :'t la litté rature alle­
ntanck, lt• ~uc, la vie, tmrt cl 'nho rd, l a fl amme, la fraîcheur du 

l'rai. 1(, lio n sens et le discerne m en t, l n fin e c l forte :ipprécinlion 
dt' l'ohjl'!, la <lou1i11atio 11 de soi-mèmc, la ,·olon lé C'l l a raison lou­
juur~ pré~cHlt• fùl -ce a u sei n <k l 'ou r:11{a11, le sen s tics vas lcs mou­
iemcnts u11an imc1, cl tle la l{ rantle com position qui uc r :rnge pas 
•le, i,ti·t•, mortes d ans un ordre pédantesque, qui 11c mutilc pas cl 

Il<' con trai ut pas cr q ue fap pellc ln so us-créat io n, m a i~ q ui, a u con-
train• h 111· • l I f ·1 · ·11· t 1 · 1· , • o,oquc <' a :11 .1a1 1r e mu l1p 1e r de toutes parts 
Cil Il lit' 111' ' ] " t • • • . ,r1p 111c s po n a n t·r <' ! e n toutrs sorl rs 11'11l\·cnltons m er-
,·eilleu, c ,, elles uc m a nquent p:ts d'une manière plus s ig nn h"·c à 
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La Revue de F rance (15 juillet) public un discours pro­
noncé par M. Gabriel Hanotaux pour le crnlenairc de la 
« Société de !'Histoire de France,. L'orateur y passe une 
sorte de revue d es h istoriens qu' il rencontra au cours d e sr., 
longue carrière. li r apporte celte anecdote qui n'es t poin~ 
sans saveur: 

C'était it un dint·r qu e prt'.·s idait Yictor Hugo. Autour de la 

t :1blt', il y anil des écri\'ains, une j olie actrice, qui était, je 

crois, Léon idc Lchln nc, Schœlchcr, lï1ommc de 48, l'auteur de la 

lo i qui abolit l'cscla\'a[le clans nos colonies ; et puis, il y nv:1il 
Henan, cl il y a,·ait Franc is11uc Snrccy. Dès les h o r s-<l'œu n1•, 
Sarcey s 'adresse ù Henan et, prcn:1nt texte tic la fameuse bout ade 

sur « l'Hlsloin· science conj cclurale :1> , il fi l une chnrgc ù fo nd con· 
Ire l' llistoirc. l\cnan laissait couler le fl o t en dodelinant de la 

tête. I l arrh·a que lc11 convi\'cs curent le sentiment que la m esure 
était. dépnsséc. Victor Hugo qui, jusque-là, n ' :1,·ait pris aucune 

part à la conversation, se tourna \'ers ses intcrloculeurs ; Je s ilence 
se 111 cl le poète di t : « Hes pectons rnn des plus nobles e·xercin •~ 

de l 'esprit lrnnrnin, la recherche, m ê me quand elle n 'atteint pas 
l:t \'é rilé. > 

F rél(ur nl anl, tout jeune, ,i 1:1 Bibliothèque de l'ln sl ilul. 
;\1. Han otaux Y n n1 Guizot c l Thiers au travail ; et Duruy qui, 
bon prophèlr, lui annonça que l'll isloi rc le oonduirait ù la 
p oliti que. Les maîtres du jaune historien l' eussent facile111enl 
porté ri. l'élude des Croisades. li qui tta saint Loui s p our 
Ri ch elieu. Pnr les archives, il en tra aux Affa ires Etrangfrrs 
qu'il devait plus tard diri ger. Là, il r rçut M. Taine qui 
s'in sta llait , puisai! nux sources, usait d e sévfrilé d an s srs 
jugements sur les acteurs du passé cl, questionné s ur 1~ 
dir<'c tio 11 qu'il eût donnée à la Frnnce, c h ésita un ins tnut > 
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italien-

I\..JIGIIIIV~ll!l,b ·Ier m'a un ça: c Monsieur Pasteur >, - conte 
, Pasteu r, qui n'occupait pas encore la situation 

,, ut la s ienne par la suite, venait parfois au 
e que son fil s Hait attaché a u ser vice des Archives 

allc dai quelques iostnnts dans mon bureau. En entendant 
cc n m, Taine leva la tète: c Est-ce Pasteur, le savant. le père des 
microbes? ne ôil-il. - C'est lui-même. - J 'aimerais t a nt A le 
m ir, à m'entretenir un instant avec lui.> Ce désir était u n ordre: 
j 'allni a u devant de Pasteur et lui fi s part de ln présence de Taine: 
c Monsieur Taine, me dit-il. Est-co cet homme illustre, cc grand 
écrh·ain? - Parfaitement.> Pasteur entra. Taine Je salua et la 
conversation s'engagea. Pasteur se tenait d ohou l de,·ant la table 
oil travaillait Tnine. Après les propos d'usage, Taine, qui était 
le plus interrogeant des hommes, posa b1·usquemcnt une question 
:'1 Pasteu r: il lui demanda cc qu'il pensait de l ' immortalité de 
l'âme. Pasteur resta un moment interloqué. Sa flgurr, immobile 
du côté g11uchc, comme on le sait, se tendit; un pli marqua son 
fro nt, l'i , doucement, avec une bonhomie paysa1111e 'lui était un 
Je·~ rharmrs de cc puissont génie, il murmurn: c A celte question 
uou, ne trouvo11s pas la réponse dnns nos cornues. > Lo système 
sci(•n ti~tc rcccvnit une gentille tnpc qui mit fin nu dialogue philo­
"'Phiq1.1~. Le:; deux hommes se plurent parce qu'ils avalent rap­
prnl'l ,,· l'l opposé, au premier C-Onlact, les deux faces contrastées 
rtu grand myslôre humain. 

« ,Je suis pacifiste déc:-1::m:•, mais j'aime l'armée.> Ainsi parla 
lt· pn'.·~ident T. G. :\lasar yk au cours ù 'un enlrelien a vec un 

iou rnali s tc cl dont la traduction en frança is o uvre le numé ro 
Liu 13 juin d e La Revue française de P rague. D e puis novcm­

brt· 1918, :\1. :\lasaryk prés ide a u d estin de la T ch écoslova­
quir. Cc long exer cice du pouvoir vout un prix exceptio n nel 
à ses dt'claralions. Sur la pai x, :\f. Masaryk se prononce e n 
cc, termes: 

.\l(-111c s'il ne devait plus y nvoir de ~uerrcs, jamais ne seront 
inuti les ll's deux qual it <'!s militaires foudamcntnles: ln discipline 
el le coura~c. Si je dés ire la pnix, cela ne sign Ule pas que j'ac­
cepte pussh ·cmcnt l'attaque, nu contraire, Je veux la pa ix de façon 
pratique, et non u topique. Cela ~ignifla qtt• je m'emplolval au 



tl!),i1' d toutes m es forces, de toute mon ingé-
1 n nmour pour mon pays el l' humanit é - et, 

nécc~sairc, de Io u le ma force de résistance. Etre 

r e:,pi<k, "i ·11, fort ! li n'y n p n~, il n'y a jamais eu de conOil 
:Jl r mo h u,m1111itari sm e cl m on dés ir d"as~urer la défense clc 
l'E a .• · u s a\'Ons besoin de paix pou r cons11incr notre Etal, d 

flOUr nol rc bonheur pcn,onncl :1 tous; nou s tra , ·n i llerons ri o ne pour 
I p;tix, de fnc;on réfléchie cl perséYérnnte. La paix, lou lc-s 1~ nulres 

rwt )) ns, tou s l es nutres F.l n t s t'n onl hcsoin nu1 ant r1ue nou s. La 
nou,·clle Europe r sl comme un l a hornt o irc édifi l· sur le~ ruin t>h 

d'un i;rand cimcti1:re: Je einwt ii-re ri<' la i:uerr!' mondi:llc. l ' n laho­
raloirt•, cda implique un :irprl unh-r rsel nu tr:i,·:lil. 

I.e· pré--si cl en l ('Xerce le privilège cle grflce, tic par la cous­
liluti on . C'<'Sl lui qui livre ou soustrait nu bourreau le con­
damnê n mort. Il confesse le t rouble où le jelte l'obl igalion 
<le p re ndre pnrt i pour 011 contre le sn lul d'11 ne Yie hutnfdnc 

eoup ahle en b onne jusliC'r: 

l.:1 'Jl('Ïne dc mort n ~L,~ uu gran· prohlèrnc pour moi. Chaquc 

fois 1(11<' j'oi t'U it 1oil(11er uu urrèt de muri, cela m·u (:oùté h icn des 
nuit s. Les jottl's oit j'ai dû le fai.re son t marqués s ur m o n cult-u­

drier d'une croix noire. J 'ai .illt-nli\'Clllent oùservé si la peint• de 
mort :l\nil unt• influcoce ~ur lll criminaJilê: j'ai s ui"i la :.tatb-

1 iquc• de~ crimeb, des us~ttM,inals :,i1_rlou l, pcmlnnl de~ a11néc8, 
111:d s j e Ill' ,·o i , pas {! II C lo peine de mort ail pour effet dï nlimidcr 
lrs criminels. ,\11 11111111t•nt o ù il tur, le <Tiuüncl ne pense p:is au 

chi1I inn•nt, m:ib a u s ueci-s de sa mau,·:ihc nclion. J.',,ffcl produit 
l'est Mil' ll's :iutrl"~ citoyrns, surtout sur ceux qui rêllfrhissent ù 

1:i t·hn~t•. ~Io n :tq~u1ne11t <'Il fan:ur rie la pl'Ïnc de mort n\•s t pas 
qu\·1!1• intimide, mai s qu't•lle implique une expiation 11101':II!': 
cnlc•,t•r la de:\ u n lrnmmc r,t nn si t·ffroyahle forfait 11u'il nt• ,,,u­

ruil firc ronlreh:i lancé l'JUC p:ir une r:inton cl!' mc'nw poids .. lt• f:iis 
tl'nillt•urs , · hi<'n cnkndu, l:i cliffi-ren e!' l'J II Ï t·on\'icnt , rnlre h· 11H•11 r-

1 r!' rt l'hom ici<le; .Î<' reconnu is a ussi 1111e tout crime comporte dr& 
cirllom,luoccs allénuuntcs, com me l'cu~elgnc la p~)chologie cri111i-
11cl le m odci'JH'. ~lai:-, dan~ t·erlaius cas excepliooneb, je m• fll' UX 

pas nh•r que la peine de m ot·t ne ~•ac,·orclc n,·ec la l'l'l'Ollltah~ann· 
m C:·l:iphysiquc ch· la Yalc u1· de la yft• h11111ainc. ,Je rrois et j't·,pi'.·n· 
f('l't•lll· Sl'l'II aholil•, n ,·t·c l't'·lt'.·, ·a tion clu ni,·cau inlt•llcctucl et mor;il 
d e ln •porulatio n : cl nous ~• :1pplnuclirons tous. 

Mii~1.1-:N·1•0. - l l l 'IJIU' de•~ D<'IIJ'-,ifondcs ( Jr, j uill et ) : « A S11i1tlt'-

H-é14iue >, pai· M. O. Auh1·y. - « M. R o~e, secrétaire du grnn d roi >, 
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è Le déje1tnel' de M. f\och ebilière >, par 
P ésic,i > de M. F el'na nd Gregb. 
15 juillet) : « Ln dêfail-i! du Trnis ième 

- « Leçons rustiqucs > de :\1. J. d e 

à juin) : lctlrrs inédites d e :'llaurice 

Ccntnure >, pa r :\f. E . Deca hors . 
el Ires (l•r j uil let) : M. Y. L e Du11l('C: « i\l ist:t>ei cl 

gram! u rs rés<'nles d e l a poésie• >. - M. L . 011plos~y : « P osition 

de l'E~pri e n face de la machine >. 
f,'.1/sar <· fra nçaise (8 j uillrt) : « P o urquo i G:im bct ta allai t - il en 

Allcmag11c? >, par :\1. J o seph Delage. 
/,a 1iou 11clle n •uue (15 juillet ) : M. E. Schauh- 1,och : c L1~slhél iquc 

de la mer >. - c S i na ïa > , par :\1. S. P eyla\' i d e 17au!(èrcs. 
r.oliirrs c/11 Sml (juillet) : Comt e Sforza : « Les é t ra ngers cl n,mc 

italienne> . - De :Il. T. F . Powy s : c La poul e c l le ,·cr d e t erre >. 
c Le~ :\lélancoliques >, pal' M. J ean Banko. - « Li1r11idatio n 

cl"u ne P oésie >, p:1r M. 1.. G. Gros. 

f .n /le1111e d es l ïuan t s (j uillet ) : numél'o co11s11c1·ê nu>,: d o lé ances 

cil' 1111s rolonics d'Afr.ique e t d'Indochine qui eu appellent il la 
1111:•lropoh•. M. ll t•nry d e J o uvenel J·êclame c l 'org:inisalion d 'u ne 
1:conom i1· imp ériale >, m oy e n u u i<JUC d1· eo11scn·e r à la Frauce 
,ou doma ine d'outre-m cr. 

La 1/l'uw · m u11rli11 l e (15 j uill e t) : « 1: a n~ub~a n l p1·oblèm e du 
hl,· , pa r :\1. J. Sen·a n . 

ll,·1•111" M e 11t• (ï j u illet ) : c f-frur:. et malhe u r :. d e l'ai:ricnllurc 
fr.111~ah1• -. . :'Il. T r i sl :in Dcrêm c : « La ~al:1<lc cl h-~ hm~ > . 

• F.sl'11l11f!t' (j uill t'I ) : « ;,,,ico las de Illêgny, j o urnali~lc > , p ar :\1. J. 
l.l'.-,~ \"alt•ns i. p rofcs~cur a gr(·gé C'l p :i r :Il. Je n• J . Tal lier. - « Sur 
llllt' ,1al nl'l l1• cil- hrnnzc rcp résr nl a nl un ca st ral infibulé>, par le 
profc~beur E . J eause l mc. 

f.11 ( ; rantle R e1111e (j uin) : i\l . GRslo n Vaud cl in: c Les heures rou­

Jt·~ d u t•·r m ai c ité Jeanne d'Arc ». - 1\1. Jea n Top~1ss : « U11e ré­
\ ollc de !'Es prit » . - « E11quèlc sur le rajeunissement d e la 
1 r.1ncc >, concJ11 ~io11:. de :\1. Gilber t Comt e après ré ponsl's de 
\f~I. l'it" rrc \'iênol, Ga~lon Ilergcry et Lu uis Ara;:on. 

1.,. m o i:; Uuin :1 juillcl ) : « Le lhé:Hrc soYiêl iquc », par ~I. Erwiu 
i>bt·a to r. - c L"a,·e11i r d u roma n >, :i no n y m e. - « La za re Sa in~au, 
l"hc,rnm e qui n '~a rcla naitre les m ols>, anonyme. - « Franc is 

Ca rrn. d b t i pk cl r e néga t <I r \' ilio n , , pa r X. - « L'é,·o lution de 
l'atmosphère >, pa r M. W . . \ . Ko~t izin . 

l .r, m11~e fra11<;11ise (15 j uillet) : « .-\ppcls dnns la nu it >, vers de 
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T Iton : Œuvres n ouvelles de !IIM. Murccl Dcluunoy, llcari Darrnud, 
Mn cl Mlhnlovicl. - Concerts divers : Cinq cha11ls laotle11s, de M. H enri 
Tomasi; Deux !rios /\ cordes, de !Il. J ,,,rn Frunçalx cl J rnn fiivlcr. - L/lur­
!/ie com t11di11e, d t• ~I. Ourlus Milhuud. (Concert de Jllme Jlluric-Thé n.,sc 
H olley.) 

Je sui s bien en retard en ne parlant qu'aujourd 'hui du 
dernier concert cl onné p a r le Trito n où l'on entendit, après 
L e Dit d es Jeu.-r d11 Monde (de l'Honeggcr datant de 1018, cl 
qui n'a nullem ent vieill i), d eux ouvrages donnés en première 
audition, l'un <le M. ~farcel Delannoy, l' autre de M. Hen ri Bar­
raud. Mais ces dernièrrs semaines de la «saison> on t été si 
remplies qu'à moins d 'a llonger interminablement mes chro­
niques, j'ai dû réserver pour d es jours plus calmes le compte 
r endu d e ces concerts. Aussi bien, donner le pas au théütrc 
s ur la musi que de chambre, cc n 'est nulll'mcn l marquer un e 
pré fér ence o u établir un e hiér:uchi e: c'est, le plus souvent , 
faire passer en premier cc qui va subir le plus vite l'alleinte 
du temps. Et je suis sûr, par exemple, que la Rhapsodie cl e 
M. Marcel Delannoy aussi bien que les Trois Poèmes de 
Pierre Reverdy d e M. Henri Barraud n 'ont ri en à redouter 
d es capri ces d e la mode cl que Je s uccès n'en passern point 
nvcc les beaux jours. 

Bien qu'il n 'ai t p ns tiré ùin1cterncnt du folklore les thèmes 
de sa Rhapsodie, M . M a rcel D e lannoy en a puisé l'inspira­
t io n aux sources p opulai res : rien de plus joliment frnnçnis 
que celle piècc; rien de plus personnel, de plus éloquemment 
per suasif. J 'ai dit rléjà maintes foi s en quelle estime je tien ~ 
co musicien d ont l'art indépendant s'affirme de plus eu plus 
vigoureux cl qui sait, à chaque œunc, se r enouveler sans 
cfTort, et simplement parce qu'il n beaucoup à dire. La R hap­
sodie, écrite pour piano, trompette, saxophone et violoncel le 
(clic a eu pour interprètes, et ils furent to us excellents, 
Ml le Ina Marika, MM. Fovoau, Mule el Cébron), se divjse en 


